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Où il est question de « désintégration » sociale 

En ces temps de campagne électorale, il est souvent des commentaires et des explications qui
sonnent comme une instrumentalisation cynique de faits abominables. Il en est ainsi à propos
des actes meurtriers de Mohamed Merah, s'étant déclaré combattant pour une cause…
Quelque soit la cause, elle ne justifie en rien la barbarie, qu'il s'agisse de supposé jihad ou
d'occupation militaire, un meurtre est une meurtre.

Toutefois, qu'à cette occasion des individus y aillent de leur couplet moralisateur pour
exploiter la peur afin de grimper dans les sondages et entretenir la méfiance de l'autre, on se
dit que la monstruosité est aussi du côté des cyniques dans cette course au pouvoir.

En novembre dernier, Divergences avait publié une présentation du film de Philippe Faucon, La
Désintégration, et un entretien avec ce réalisateur. Le cas de ces trois jeunes gens, leur
endoctrinement décrit dans le film, participent plus à une réflexion que les hypothèses et les
jugements assénés à des fins électoralistes.

 https://divergences.be/sites/divergences.be/local/cache-vignettes/L283xH400/Affiche_Desintegration-21a2a.jpg

Philippe Faucon [1] : Le sujet du film m’a été proposé par deux jeunes producteurs que je ne connaissais pas et
dont c’était pratiquement le premier long métrage. Le scénario n’était pas très bien écrit, mais je l’ai accepté parce
qu’il rejoignait un intérêt que j’avais pour les questions abordées dans le film. Je m’étais intéressé notamment à
l’histoire de Zacarias Moussaoui qui a revendiqué être le vingtième pirate de l’air dans l’attaque du World Trade
Center et à celle d’autres personnes moins médiatisées. Je me rappelle avoir vu des photos de Zacarias Moussaoui,
très jeune, sur lesquelles on voyait un jeune garçon plein de vie, souriant, ayant des relations avec des filles, très ami
avec un garçon juif. Mais son évolution, due à diverses déceptions, a échappé à son entourage. J’ai lu le livre écrit
par sa mère et celui de son frère [2]. Après ses études, déçu dans sa recherche de débouchés professionnels,
Zacarias est parti en Angleterre et s’est éloigné de sa famille. Son frère et sa mère ont ensuite appris qu’il fréquentait
une mosquée radicale de Londres. Les dernières images de lui montrent un personnage très différent des autres
photos. Il a un regard vide, tient un discours de robot, très violent et judéophobe. Cela m’avait alors questionné sur le
processus de ce type de changement.

Le projet du film rejoignait évidemment ces thématiques et j’ai donc accepté de le réaliser, mais le scénario traitait le
problème de manière simpliste, attendue et stéréotypée. Le projet nous rassemblait, les producteurs et moi, mais en
même temps nous savions qu’il ne serait pas facile à écrire ni à financer et qu’il ferait peur. Nous avons cependant
décidé de l’entreprendre en travaillant beaucoup pour éviter les écueils que nous pressentions.

Christiane Passevant : Dans la première partie du film, vous placez en quelque sorte les personnages, vous
expliquez la complexité de ce qui les anime. Dans la seconde partie, c’est la description du processus de
transformation de vos personnages qui les conduit au terrorisme.

Philippe Faucon : Il se passe quelque chose insidieusement qui fait que le personnage principal s’isole de plus en
plus et est exclu aussi. Dans son livre, le frère de Zacarias Moussaioui décrit ce phénomène. Lors d’une visite à
Londres, il s’est aperçu que son frère avait été coupé de l’influence de ses parents et enfermé dans un discours à
sens unique. C’est la même chose pour des cas de captations sectaires. C’est du même ordre, les gens sont
manipulés et la première chose est de les couper de toute influence. Donc petit à petit, le personnage s’enferme,
s’éloigne des siens parce qu’on les discrédite, et cette dérive va très loin dans le film. La fin du film a, pour moi, un
sens métaphorique en même temps qu’elle est possible.
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Éliane Olivares (RCF Maglone Hérault) : Le fait que vous soyez né au Maroc joue-t-il dans le choix du sujet de vos
films ?

Philippe Faucon : Je suis né au Maroc et je vis avec une jeune femme d’origine algérienne, donc mon entourage
est concerné par ces problèmes et c’est aussi cet entourage que je décris dans mes films. J’ai également entendu
parler d’histoires semblables à celle du personnage du film, rapportées par des proches qui disaient  â€” « on ne sait
pas ce qui s’est passé. On lui a retourné la tête. Il a changé. » â€” sans bien sûr que cela aille aussi loin que pour
Rachid. Mais il a des garçons qui sont partis en Bosnie, en Irak, ou qui se sont enfermés dans une attitude sectaire
et de rejet de tout le reste.

 
https://divergences.be/sites/divergences.be/local/cache-vignettes/L270xH400/Philippe_Faucon_22-10-11_5310-8567
5.jpg

Éliane Olivares (RCF Maglone Hérault) : Dans votre film, vous envisagez tous les cas de figures, plusieurs
générations mais aussi plusieurs attitudes adoptées face à la société…

Philippe Faucon : Dans le film, plusieurs discours se revendiquent de l’islam, celui de l’imam, celui de la mère et
celui du recruteur qui est au service d’un dessein politique.

Christiane Passevant : Concernant le personnage faisant partie de la
 « nébuleuse » islamiste, il n’y a pas d’éléments sur sa vie personnelle, vous êtes-vous basé sur les personnes qui
recrutaient des jeunes dans les mosquées en Algérie durant les années 1990 ? Les recruteurs avaient un discours
différent, sinon opposé, de l’imam, comme dans votre film.

Philippe Faucon : Pour construire ce personnage, nous nous sommes beaucoup documentés. J’ai rencontré à
plusieurs reprises Mohamed Sifaoui, journaliste parfois contesté, mais qui a beaucoup travaillé sur ces questions.
J’ai également rencontré des jeunes qui avaient eu ces tentations à certains moments et qui m’ont parlé de ce qui
s’était passé. On trouve aussi beaucoup de choses sur Internet, notamment de la propagande radicale islamique. Et
l’on voit bien sur quoi elle s’appuie et son danger. Mohamed Sifaoui l’explique très bien, dans leur discours pour
approcher les jeunes, les recruteurs mélangent le vrai et le faux et il est parfois impossible de rejeter leurs allégations
comme fausses. Quand ils disent aux jeunes, « regarde où tu vis. Tu n’as droit et accès à rien. », ce n’est pas
évident de leur dire que c’est faux. Les arguments face à ce type de discours ne tiennent pas. L’un des jeunes que
j’ai rencontré me disait que la manière dont ils procédaient était très simple, ils vont dans un quartier ghettoïsé, laissé
à l’abandon, et approchent quelqu’un en lui disant : « Regarde ce qui se passe, voilà l’œuvre de la France. Ta sœur
se prostitue, ton frère se drogue, tes amis tiennent le mur. Vous n’avez droit à rien et soi-disant vous êtes français ! »
Ce n’est pas faux, mais ils savent mélanger ce constat à un discours très dangereux.

Dominique Sarda (Vu de profil) : Dans votre film, le recruteur dit « je sais écouter » et s’oppose à l’éducation
française classique. Cette phrase est très importante.

Philippe Faucon : C’est en effet très important car plus personne n’écoute ces jeunes ni ne leur parle. Et le
personnage qui dit cela a sans doute eu le même parcours que ces jeunes. À un autre moment, il ajoute qu’à son
époque, c’était pire encore. Il est, en quelque sorte, le dernier interlocuteur de ces jeunes qui n’écoutent plus leurs
profs.

Dominique Sarda (Vu de profil) : Avez-vous voulu opposer ce personnage à celui du professeur, plein de bonne
volonté, mais qui semble laisser tomber lorsque Rachid lui rétorque qu’il a déjà envoyé plus d'une centaine de CV ?
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Philippe Faucon : Le professeur n’abandonne pas, il soutient son étudiant en l’encourageant à continuer d’envoyer
des CV même s’il y a du racisme et de la discrimination à l’embauche en lui disant que ce n’est pas à lui-même de
s’exclure. Mais à un moment donné, cela n’a plus prise et paraît vide de sens par rapport à la réalité vécue par ce
garçon. C’est l’histoire d’un parcours solitaire. Le prof a beau dire que les Noirs et les Arabes ne sont pas tous exclus
de la réussite, l’histoire d’Ali est significative de ce qui se passe.

Éliane Olivares (RCF Maglone Hérault) : Il a pourtant l’exemple de son frère sous les yeux ?

Philippe Faucon : Comme pour Zacarias Moussaoui et d’autres, à un certain moment, l’entourage n’a plus
d’influence. C’est très rapide, en quelques mois, cela ne peut pas durer longtemps. Les jeunes sont dans une
fragilité, une défaillance et ils sont plus réceptifs.

Éliane Olivares (RCF Maglone Hérault) : Mais aller jusqu’à les envoyer à la mort…

Philippe Faucon : Du point de vue du recruteur, il agit comme un général étatsunien qui envoie des soldats se faire
tuer. C’est une guerre et la fin, les objectifs justifient les moyens.

 https://divergences.be/sites/divergences.be/local/cache-vignettes/L400xH266/14126725-229f4.jpg

Christiane Passevant : Le personnage de la mère qui, à mes yeux, est très fort et très présent dans le film, comment
l’avez-vous construit ?

Philippe Faucon : J’ai construit le personnage de la mère avec elle. Je savais que je ne trouverai pas une actrice
pour interpréter la mère, avec cette justesse et cette dimension. Nous avons fait une recherche en dehors des
agences et j’ai rencontré cette femme qui m’a paru d’une grande richesse et tout à fait intéressante pour jouer ce
personnage. Elle fait partie de ces femmes qui sont pleines de ressources et ont eu des vécus difficiles. Exilées,
elles sont arrivées dans un pays dont elles ne parlent pas la langue, ont eu des enfants qui ne parlent plus leur
langue. Alors finalement, se retrouver devant une caméra pour jouer un personnage, ce n’est pas quelque chose qui
l’a intimidé.

Christiane Passevant : Ce qui me conduit à vous poser la question du choix du casting en général ? Le personnage
de la sœur qui, dans le film, travaille dans le milieu associatif, les trois garçons qui tombent dans l’intégrisme ?

Philippe Faucon : Le personnage de la sœur est interprété par la fille de cette femme. J’ai d’abord rencontré la
mère, puis la fille, et j’ai décidé de les faire jouer toutes les deux dans le film. Dans la vie, la mère porte le foulard et
elle m’a demandé si elle devrait l’ôter pour le tournage. Ce n’était pas nécessaire sauf pour quelques plans,
lorsqu’elle se réveille ou pendant son travail à l’hôtel où il n’est pas autorisé de porter le foulard. Elle a accepté, ayant
déjà travaillé dans des endroits où il n’était pas possible de le porter. Mais ses filles ne portent pas le foulard, ont bu
du vin devant elle lors des quelques pots durant le tournage et dans la vie. La mère pratique sa religion d’une
manière très apaisée et tolérante. Les scènes dans lesquelles elle tente d’expliquer à son fils la religion et d’avoir un
contre discours, c’est en fait un discours qu’elle a dans sa vie.
 […]

Christiane Passevant : Le personnage du recruteur est-il interprété par un comédien ?

Philippe Faucon : C’est un comédien qui va également se révéler. Il est peu apparu au cinéma jusqu’à présent et,
pour moi, c’était le seul comédien possible pour le rôle. Il était à la mesure du rôle. J’étais très inquiet par rapport aux
discours manichéens et didactiques du personnage et je me demandais comment cela allait passer. Nous savions
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que cela serait un défi pour le comédien de trouver le ton juste, surtout sur un tournage où le temps est réduit. Après
notre rencontre, j’étais convaincu d’avoir trouvé mon personnage.

Christiane Passevant : Il est d’autant plus intéressant qu’il est hors des clichés de l’islamiste radical.

Philippe Faucon : Absolument. Il ne s’agissait pas de mettre à l’écran un personnage avec la barbe.

Jérémi Bernède (Midi libre) : On sent le très riche travail de documentation dans le film, mais néanmoins c’est du pur
cinéma. Comment avez-vous trouvé cette distance de ce qui pourrait apparaître comme un jugement moral ?

Philippe Faucon : On y arrive en réfléchissant et en ayant conscience de tout ce que l’on ne veut pas faire. Je veux
faire un film de cinéma et pas un dossier d’enquête pour Envoyé spécial ou le Nouvel Observateur, je refuse de faire
du sensationnalisme ou d’asséner des jugements, je veux donner à apercevoir certains aspects d’un problème et
surtout laisser le public libre de sa réaction. Donc je ne cherche pas à l’enfermer dans des schémas qui affichent ce
qu’il faut déduire et penser de tout ça. J’essaye de mettre ensemble des aperçus, des impressions sur ce qui est
dans l’air aujourd’hui, pour donner corps à des choses, mais je ne pense pas apprendre quoi que ce soit à
quiconque. On sait que ce genre de recrutement se fait à partir de telles situations, de telles fragilités et de tels
désespoirs. Dans ce film, j’essaie de donner corps et chair à des personnages pour permettre aux spectateur-es de
se les représenter davantage. Après libre à lui/elle de penser ce qu’il/elle veut.

Jérémi Bernède (Midi libre) : Ce n’est pas un avertissement ?

Philippe Faucon : D’une certaine façon, c’est un avertissement par rapport à une situation qui porte en germe des
risques, des dangers et le film en donne les raisons. L’avertissement n’est certainement pas une incitation à la
méfiance vis-à-vis de ceux et celles qui portent un nom bizarre.

 https://divergences.be/sites/divergences.be/local/cache-vignettes/L400xH266/la_desintegration_3_-16614.jpg

Christiane Passevant : Avez-vous pensé au film d’Hani Abu Assad, Paradise Now, en construisant le scénario ?

Philippe Faucon : Non. J’ai vu le film car on m’a conseillé de le voir lorsque j’ai travaillé sur le sujet. La situation est
très différente et il ne m’est pas resté en tête pendant le travail sur le scénario de Désintégration. J’ai évidemment vu
des films ou des téléfilms, parfois intéressants, qui abordent ces questions. La question est dans l’air et cela émerge
dans les fictions, dans le cinéma.

Annie Gava (Zibeline) : Pourquoi avoir choisi ce titre ? Je crois que ce n’est pas le titre initial ?

Philippe Faucon : Le premier titre ne me plaisait pas et, après avoir épuisé pas mal de possibilités, l’un des
producteurs a proposé ce titre, Désintégration. Cela a fait tilt pour moi parce que cela m’a rappelé qu’au moment du
tournage de Samia [3], à Marseille, les jeunes des quartiers employaient ce mot avec ironie par rapport à leur
situation et à leur demande d’intégration. Un détournement ironique du mot intégration pour exprimer, qu’en fait, ils
vivaient une désintégration sociale. J’ai tout de suite été d’accord pour ce titre tout en étant conscient de la difficulté
de manier ce mot, un peu lourd. Mais il a un sens multiple, celui d’une désintégration sociétale, mais aussi d’une
destruction physique.

 https://divergences.be/sites/divergences.be/local/cache-vignettes/L340xH227/F12722-b3d53.jpg

â€” (Divergences FM) : Pourquoi ce choix de la ville de Lille, et pas Paris par exemple ? Par ailleurs, il n’y a pas de
plans larges des quartiers. On voit un seul plan de tour.
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Philippe Faucon : Cela pouvait se passer dans n’importe grande ville qui a une périphérie, à Marseille, à Lyon, à
Paris, à Lille… Les producteurs m’ont proposé de tourner à Lille parce que nous devions faire des plans en Belgique,
donc en même temps pour des commodités de tournage et pour la cohérence de l’histoire. L’attentat devant se
passer à Bruxelles, on peut imaginer que le recrutement de jeunes se fasse dans une ville proche de la frontière.
C’est ce qui a décidé du choix du lieu. Mais on peut aussi imaginer cette situation à Roubaix ou Tourcoing.
 […]

 
https://divergences.be/sites/divergences.be/local/cache-vignettes/L280xH397/Philippe_Faucon_22-10-11_5300-c16b
e.jpg

Dans le film, le frère d’Ali (Rachid Debbouze) lui dit de réfléchir, de ne pas se laisser manipuler, de faire marcher sa
tête, mais l’endoctrinement ne lui laisse guère le choix. Les jeunes sont à la fois enfermés et coupés de toute
influence autour d’eux. Ils ne sont réceptifs qu’à la parole du recruteur. C’est une technique et ces gens sont très
forts dans ce domaine. Je ne sais plus si cela est resté dans le film, mais, dans le scénario, le recruteur dit connaître
tous les coins du cerveau et l’histoire de ces jeunes.

Post-scriptum :

Pour lire l'entretien dans son intégralité :

http://divergences.be/spip.php?article2841

http://divergences.be/spip.php?article2842

[1] Filmographie de Philippe Faucon : L'Amour (1990), qui décroche à Cannes le Prix de la section Perspectives du cinéma français ; Sabine

(1993) ; Muriel fait le désespoir de ses parents (1997) ; Samia (2000) ; La Trahison (2005) ; Dans la vie (2008) ; Making Off (2010).

[2] Zacarias Moussaoui. Mon frère, Abd Samad Moussaoui et Florence Bouquillat, Denoël, Paris, 2002.

[3] Samia de Philippe Faucon (2000). Avec Lynda Benahouda, Mohamed Chaouch, Kheira Oualhaci, Nadia El Koutei, Yamina Amri, Lakhdar

Smati, Farida Abdallah Hadj, Naïma Abdelhamid, Amel Sahnoune...
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